
N ec  qui abaco numéros &  fa ite  in pulvere metas 
Soit rtfijfe v a fe r . * -

Ce m ot iemble venir du Phénicien pan, abak, poul- 
fiere ou poudre./Vbaque, ou table de Pythagore, abacus Pythagortcus, 
étoit une table de nombres pour apprendre plus tacile- 
-ment les principes de l’Arithmétique; cette table fut 
nom m ée table de Pythagore,ia caule que ce fut lui qui
l ’inventa. , , ,  .

Il eft probable que la table de Pythagore n étoit au­
tre chofe que ce que nous appelions table de m ultipli­
cation . Voyez Table de Pythagore.

Ludolphe a donné des méthodes pour faire la mul­
tiplication fans le fecours de l'abaque ou table : mais 
elles font trop longues & trop difficiles pour s’en fervir 
dans les opérations ordinaires. Voyez Multiplica­
tion. (0) .Abaque . Chez les anciens ce mot fignifioit une 
efpece d’armoire ou de buffet deftiné à différens ufages. 
D ans un magazin de Négociant il fervoit de comptoir; 
& dans une Taie à manger, il contenoit les amphores 
& les crateréS ; celui-ci étoit ordinairement de marbre, 
com m e il paroît par cet endroit d’Horace:

E t  lapis albus
Pocula cum cyatho duo fu jlin e t .

Les Italiens ont nommé ce meuble credenza. L e  
m ot abaque latinifé eit Grec d’origine: abaque lignifie 
de plus p an ier, corbeille, chapiteau de colonne, bafe 
d’une roche, d’une montagne, le diamètre du foleff ,£s3ç. 
Quelques-uns prétendent qu'abaque eft compofé d'a pri­
vatif & de a , fondement ou bafe , c’eft a dire qui 
eft fans p i i  d'ejlal•, attaché contre le m u r. Mais Gui­
chard remonte plus haut , il dérive le mot «£*£ de I’ 
Hébreu tjn , e x to lli , être élevé ; & il fuppole qu’il 
lïgnifioit d’abord une planche ou une tablette, ou quel- 
qu’autre meuble femblable appliqué contre le m ur. T i-  
te-L ive & Sallufteparlant du luxe des R om ains, après 
la  conquête de l’A lie , leur reprochent pour ces buffets 
inconnus à leurs bons ayeux un goût qui alloit jufqu^à 
en faire fabriquer de bois le plus précieux, qu’on revê- 
toit de lames d’or.

* \Sabaque d’ufage pour les comptes & les calculs 
étoit une efpece de quadre long & divifé par plulîeurs 
cordes d’airain parallèles qui enfiloient chacune une éga­
lé  quantité de petites boules d’ivoire ou de bois mobile 
com m e des grains de chapelet, par la diipofition des­
quelles , & fuivant le rapport que les inférieures avoient 
avec les lupérieures, on diftribuoit les nombres en di- 
verfes dalles, & l’on faifoit toute forte de calculs, 
Cette tablette arithmétique à l’ufage des Grecs _ ne fut 
pas inconnue aux Rom ains, O n la trouve décrite d’a­
près quelques monumens antiques par Fulvius Urfinus 
& Ciaconius : mais comme l’ufage en étoit un peu dif­
fic ile , celui de compter avec les jetions prévalut. A la 
Chine & dans quelques cantons de l’A fie , les N égp- 
cians comptent encore avec de petites boules d’ivoire 
ou d’ébene enfilées dans un fil de léton qu’ils portent 
accroché a leur ceinture, (G)

* Abaque . L e  grand abaque eft encore une elpece 
d’auge dont on iè fert dans les mines pour laver 1 o r ,

A b a q u e , c ’eft, dit Harris, & dilènt d’apres Harris 
les auteurs de T rév o u x , la partie fupéneurepiu le cou­
ronnement du chapiteau de la colonne, Lé abaque eft 
quarré au T ofcan , au Dorique, & à 1 Ionique antique,
& échancré fur fes faces aux chapiteaux Chormtlen & 
C om pofite. Dans ces deux ordres, fes angles s’appel­
lent cornes, le milieu s’appelle balai, & la conduire s’ap­
pelle a rc, & a communément une rofe atumM eü. Les 
ouvriers , ajoûtent Mauclerc & Harris, appellent auflî '  
abaque un ornement Gothique avec un filet ou un chapelet 
de la moitié de la largeur de l’ornement ,&  l’on nomme ce 
filet, le f ile t  ou le chapelet de l ’abaque, Dans l’ordre C o­
rinthien , Vabaque eft la feptieme partie du chapiteau. A n­
drea Palladio nomme abaque la plinthe qui eft autour 
du quart-de-rond appellé échime ; l’abaque le  nomme 
encore tailloir. Scam ozzi donne auffi le nom d’ abaque 
à une moulure en creux, qui forme le chapiteau du 
pié-d’eftal de l’ordre T ofcan . Voyez Harris, prem iè­
re &  fécondé p artie.

* A B A R A N E R , f. petite ville dans la grande Ar­
m én ie. Long. 6a, lat. 39. fo . ,

* A B A R E M O -T E M O , f. m. arbre qui croit, dit- 
« n . dans les montagnes du Bréfil . Ses racines font
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l’un rouge foncé , & fon écorce eft cendrée, amere 
u goût, & donne une décoêtion propre à déterger les 
Iceres invétérés. Sa fubftance a la même propriété. 
1 ne refte plus qu’ à s’alfûrer de l’exiftence de l’arbre 
r ¿es jgs propriétés. Voilà toûjours fon nom«

* A B A R E S , relies de la nation des Huns qui fe
répandirent dans la Thuringe fous Sigebert . Voyez la 
defcription effrayante qu’en fait le D iâionnaire de T r é­
voux . ,

* A B A R IM , montagne de l’Arabie d’où M oyfe vit 
la terre promife; elle étoit à l’orient du Jourdain, vis- 
à-vis Jéricho, dans le pays des M oabites.

* À B A R IM E  ou A B A R 1M O N , grande vallée de 
Scythie au pié du mont Imaüs qui la forme.

* A B A R N A H A S , terme qu’on trouve dans quel­
ques Alchimiftes, & lurtout dans le ‘ïheatrum  chim i- 
cum de Servien Zadith. Il ne paroît pas qu’on foit en­
core bien afluré de l’idée qu’il y attachoit. Chambers 
dit qu’il entendoit par abarnahas, la même chofe que 
par plena lu n a , & par plena lu n a , la meme chofe que 
par magnefia, & par magnefia, la pierre philofophale. 
Voilà bien des mots pour rien.

* A B A R O ,  bourg ou petite ville de Syrie dans 
l ’Antiliban.

* A B A S , f. m. poids en ufage en Perfe pour peler 
les perles. 11 eft de trois grains & dem i, un peu moins 
forts que ceux du poids de m arc.

* A B A S C IE , contrée de la Géorgie dans lA f ie .
Long. y6. 60. lat. 43. 4 S- , , , , ,  - .

A B  A S  S E  ou A B A S  C E ,  habitans de lA b afc ie . 
Voyez Abascie . ,

* A B A S T E R , ( Méthamorph. )  l’un des trois che­
vaux du char de Pluton; c’ett le noir. V • Metheus 
&  Nonius .

A B A T A G E , f. m. on dit dans un chantier & fur 
un attelier faire un abatage d’une ou plulîeurs pierres, 
lorfque l’on veut les coucher de leur lit fur leurs joints 
pour en faire les paremens ; ce qui s’exécute, lorfque 
ces pierres font d’une moyenne grofleur, avec un bou­
lin & des moilons : mais lorfqff elles font d’une cer­
taine étendue, on fe fert de leviers, de cordages, & 
dp coins, îfic . ( P )  , _  . .  , ,

v Abatage-, fixieme manœuvre du Faneur de bas au 
méfiée: E lle confifte dans un mouvement affez léger: 
l’ouVriéf tire à lui horiiontalement la bqfre à poignée; 
& par ce mouvement il fait avancer les ventres des 
platines jufqu’entre*les têtes des aiguilles, & m em e un 
'peu au-delà. Alors l’ouvrage paroît tomber, mais il eft 
toûjours ioûtenu par les aiguilles ; la maille eft feule­
ment achevée. Voyez la P lanche fécondé du Faifeur 
de bas au m étier, fig . z . f .  6. Dans la cinquième 
m anœuvre, la prefle eft fur les becs des aiguilles, & 
la foie eft amenée fur leurs extrém ités, comme on voit 
dans les fig . 1. 3. 4. mais dans Vabatage la preife eft 
relevée, les ventres B  des platines (,fig: 'p- )  ont fait 
tomber au-delà des têtes des aiguilles la foie qu: n’étoit 
que fur leurs extrém ités, com m e on voit {fig. z . y .6 .)  
On voit ( f ig . z . ) les ventres RC des platines avancés 
entre les têtes des aiguilles. O n voit (fig - S- )  l’ouvra- 
ge 3. 4. abattu ; & on voit ( fig . 6. ) l’ouvrage abattu 
& foûtenu par les aiguilles, avec les mailles form ées, 
y. 6. Voyez l’article Bas au Metier .

Abatage, terme de Charpentier. Quand on a une 
piece de bois à lever , on pouffe le bout d’ un levier 
fous cette piece, on place un coin à un pié ou envi­
ron de ce bout; on conçoit que plus le coin eft voi- 
fin du bout du levier qui eft fous la piece à lever, 
plus l’autre extrémité du levier doit être é levée, & que 
plus cette extrémité eft é le v é e , plus l’ effet du levier 
fera confidérable. O n attache une corde à ’ cette extré­
mité élevée du levier; les ouvriers tirent ̂ tous à cette 
corde: à mefure qu’ils font baifler cette, extrémité du 
levier à laquelle leur force eft appliquée''l’extrémité 
l u i  eft fous la piece s’élève , & avec elle la piece de 
bô.'sV V-oilà ce qu’on appelle en charpenterie, fa ire  un 
'abatage.

A B A T A N T , f. m. c ’eft un chafîis de croifée, ou  
un volet ferré par le haut, qui fe leve au plancher, en 
s’ouvrant par le moyen d’une corde palfée dans une 
poulie. On s’en fert dans le haut des fermetures de 
boutiques: les marchands d’étoffes en font toûjours ufa­
ge dans leurs magafins; ils n’ont par ce moyen de jour, 
que ee qu’il en faut pour faire valoir les couleurs de 
leurs étoffes, en n’ouvrant l ’abatant qu’autant qu’il eft 
à propos. ( P )Abatant , ( M étier à fa ire des b a s. ) O n donne 
ce nom aux deux parties ( 8 y , 9 6 )  ( 8 y , 9 6 )  fembla- 
bles & femblablement placées du Bas au m étier, P la n ­
che 6. fig. z. Il faut y diftinguer plulîeurs parties ; on 
voit fur leur face antérieure une piece 9 4 , 9 4 , qu’on 
appelle garde platine ; fur 'leur face poftérieure une pie­
ce 9 f  ) 9 S , qu’on appelle le crochet du dedans de l ’ti­
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